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MODES 

Tous les ohjcts dvssinés 
dans ce numero ont cié 
faits spécialemont pour le 
Journal; les modeles sont 
inédits et exécutés par la 
maison IIcnry, d'aprés les 
indications de votre mo­
desto ródactrico qui les a 
crees. La mode est aux 
ouvrages faits en étoffo 
ancienne. Ce Supplément 
colorié reproduit autant 
qu'il est possible, les des-
sins ct les oouleurs si jo-
lis et si effacés de ees 
vieillcs ótoffos, et souvent 
la forme du morceau lais-
sée telle quelle, donne une 
certaine originalité a l'ob-
jet. On peut á défaut d'é-
toffes anoiennes, prendre 
des étoffes modernes. 

On se sert de l'aiguille, 
de la colle et du pinceau. 
Lacolloemployéo est cello 
des menuisiers, Lyon et 
Givet; on la casse en mor-
ceaux, on la met avec 
tres peu d'eau dans un 
récipient en fer battu et 
l'on fait fondre dans un 
bain-marie, on s'en sert 
lorsqu'elle est tiéde. II 
faut trois pinecaux : un 
plat moyen, un fia rond 
e tun tres fin. Pour coller 
un galón, on pose la colle 
au milieu, on frotte pour 
qu'il soit bien appliqué, puis on passe lo pinoeau le 
plus fin, avec soin pour no pas tacher l'étoffe, sous le 
bord du galón en le soulevant. Lo brislol est employó 
pour presque tous ees ouvrages, on le couvre d'uno 
minee couche de ouale pour donner un peu d'épais-

Robe üe diuer et de soirce. 
De madarae Pellelier-Vida!, 17, rué Duphot 

seur et de moelleux, sur-
tout si ce sont des objets 
en bois que l'on recouvre. 
Avec un peu d'adresse, 
beaucoup de soin et de la 
patience, nos lectrices 
réussiront ees ouvrages. 
Elles trouveront méme 
grand plaisir a inventor 
des dispositiona de galón 
pour reunir deux petits 
morceaux de formes di­
verses ; et une fois partie 
sur le chemin de l'inven-
tion, l'imagi nation aidant, 
on verra comme il est fa-
cile et amusant de creer, 
ne serait-co qu'un simple 
petit plateau! 

On trouvera chez mon-
sieur Ilenry, á la Pcnsée, 
5, rué du Faubourg-Saint-
Honoró, toutes sortesd'é-
toffes anciennes ou des 
roproductions parfaite-
ment imitées, galons, etc. 

Pelite poche á caries, 
se suspend prés de 2a 
cheminéc. — Tailler le 
fond sur 16 cent, de hau-
teur etOcent. etdemi de 
largeur, abattre les angles 
de la partie supérieure 
en cintrant un peu; la po­
cho a 7 cent, et demi. Le 
fond est doublé, ainsi que 
la poche, celle-ci appli-
quée dessus; entourer 
d'un agrément frange. Le 
modele est en brocart 

Louis XVI anclen et la frangette de la méme époque. 
Couueríure de carnet a l'Ita\ienne. — Tailler en 

bristol sur la dimensión d'un carnet quelconque, cou-
vrir de ouate, appliquer l'étoffe en la collant aux 
bords et légéroment. Mellro un galón or que l'on col-
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lera au milieu, et que l'on assujettira par quelques 
points a chaqué bord. Mettre un galón sur lo dos en le 
collant; lapatto estcousue, la couper pour faire une 
boutonniére, et en regard coudre le bouton. Le dessus 
fait, próparer la doublure, qui se taille exactement 
pareille au-dessus, ainsi que les poches daña lesquelles 
se glisse la reliure du livre, les poches rabattent de 
5 centimetres. Le modele est en velours Louis XIII 
ancien, et la doublure ancienne en soie rouge. 

Vide-poche. — Tailler le fond sur 46 cent, de 
longueur, 16 sur sa plus grande largeur (ba s ) , 
15 au milieu et 8 a la partie la plus étroite (haut). 
Le fond est appliquó sur une soie rouge pareille 
aux liserés des poches et du contour. Cintrer légó-
rement le bord inférieur, premiére poche 12 oent. 
et demi, hautcur de cótó, 10 au milieu, á la partie 
échancrée; seconde poche, 9 cent, et demi, et 7 et 
demi au milieu; troisiome poche, 8 cent, sur 6 au 
milieu. Nous forons observer que d'un cóté h l'au-
tre la poche s'arrondit, et que l'échanerure du haut 
suit la memo courbe. Doubler les poches et les espa­
cer de 2 cent.; {jprder á cheval le bord supérieur, tic 
mcrae le contour en prenant les poches; une petile 
dentelle en or au contour; deux paites en galón or de 
chaqué cóté dans le haut; faire á chacune un coillet 
'pour passer les clous qui la suspendront au mur. Le 
modele est en soie ancienne Louis XVI et la petile 
dentelle en fil d'or fin égaleraent ancienne. 

Pettt cadre en bois pour suspéndre la montre, une 
miniature ou tout aulre petit objet. — Dévisser le 
pied, couvrir le cadre de ouate, appliquer dessus un 
morceau d'étoffe qui dépassera le contour d'un cent. 
et demi; a l'envers du bois, et au bord, ¿tendré une 

'minee couche de colle et rabattre dessus la soie en 
tamponnant avec un chiffon blanc. Tauíer le galón 

'sur la dimensión du cadre, échancrer les angles, 
mettre sur cette partie coupée tres peu do colle pour 
erapécher qu'ello no s'efíilochc, puis collor le galón en 
couvrant d'un papier pour ne pas abimer la soie. Le 

'dos^est tendu d'étoffe ainsi que le chevalet. Celui-ci 
recouvert, le íixer avec les visses que l'on a ótées. Le 
modele est en soie brochée grise empiro, ainsi que le 
galón du contour. 

Livre de dépenses en damas Louis XIV ancien. — 
On procede pour cette couverture comme pour la pre­
cedente, seulement la disposition du galón est autre. 
II encadre chaqué cóté et le dos est en damas; deux 
pattes pour fermoir; cés pattes sont faites de deux 
galons rassemblés par un surjet de maniere á ce que le 
bord déntele se retrouve extécieurement. 

Livre d'adresses en Dauphine Louis XIV el galón 
or. — Faire comme pour les precedentes en disposant 
en coins un large galón que vous bordez d'un plus 
étroit déntele. Le dos est fait d'un étroit galón cerne 
de chaqué cótó d'un galón déntele, un point en soie 
de couleur jeté dessus les retient l'un á Fautrc, un 
autre point est fait entre les dents du petit galón, une 
patte pour teñir le livre fvrmó. Doubler et mettre les 
poches. 

Vide-poche. — Tailler la formo en papier bristol, 
22 cent, de hauteur sur 15 et demi de largeur, abat­
iré les angles du bord supérieur, tailler deux ronds 
ayant chacun 5 cent, de diamétre, appliquer de la 
ouate puis l'étoffe que l'on bátit. Mettre la dou­

blure, border le contour d'un galón or posé a cheval, 
couvrir les ronds, les border a cheval et les reunir au 
taíde-poche par un fin surjet fait á l'endroit. Arréter 
la couture quand il restera 3 cent.; uno paite en galón 
avec un coillet pour le suspéndre. Le modele, dessus et 
intérieur, est en étoffe Louis XVI,, le galón angien or 
et argent. 

Pelote. — La doublure doit avojr^O cent, do lon­
gueur et 20 de largeur, les quatre coins sont serrés 
par un ruban de soie en facón de sac de farine. La 
pelote bourrée de son et fermée, la garnir d'un ef filó 
qu'on fait passer sous les angles. Modele en broché 
gris avec Heur orango et frange bleue et jaune, lo . 
tout ancien." 

Classeur en bois. — Pour recougrjr cet objet de 
bureau, les cloisons intórieures doivent élre mobiles. 
On so sert de colle. Étendre de la ouate en y mellant 
un peu de colle, puis couvrir les panneaux de cóté en 
collant la partie rabaltue. Les cloisons et l'intérieur 
sont tondues en soie. On aura soin de ne pas couvrir 
les rainures dans lesquelles glisaent les cloisons, afin 
de pouvoir les y introduire quand ellos sont couver-
tes. Le dos est tendu d'une doublure pareille au fond 
avec un galón autour, méme galón au bord du fond et 
aux panneaux'. Le modele est en soie ancienne 
Louis XV. 

Carnet pour caries de visites. — Hauteur, 12 cent. 
et demi; largeur, 17 et demi. Tailler un fin bris­
tol sur ees mesures, couvrir d'étoffe et poser aux 
deux bords un galón; d'un cóté un en chevron, et un 
autre en biais du cóté opposé; doubler comme pour 
les livres avec poches pour les oartes. Le modele est 
en brocatelle Louis XIII, le galón or et argent, uni et 
déntele. 

Vide-poche Marquise. — Le fond en bristol a 25 
cent, de hauteur sur 15 de largeur. Arrondir le ba?, 
cintrer lógerement le bord supérieur et creuser tres 
peu les cótés, dans le haut seulement; couvrir le 
fond de ouate et appliquer uno soie que l'on aura plis-
ísóo d'un large pli creux encadró d'un pli couché. 
La poche a 42 cent, de longueur sur 18 de hauteur. 
La doubler en soie; on coud un of filó au bord supé­
rieur; prendre le milieu, faire un pli creux doublé de 
4 cent, do large, et aux extrémités deux plis étagés 
l'un sur l'autre. Les plis faits, la poche doit avoir 
quelques cent, de plus que la largeur du fond. liatir 
le bas de la poche au fond, en ramenant les angles de 
la poche sous les* plis couchés de cóté, fixés á 5 cent, 
du bord supérieur du fond; ees angles aussi seront 
ramassés de plis. Maintenir par des points le pli creux 
en le rabattant sur la poche, un effilé au contour du 
fond dépasse tres peu la poche; effilé enoadrant le 
haut du fond. Pattes sen soie pour le suspéndre. Le 
modele en sote Louis XV ¿k beaux dessins et le fond 
en satin ancien bouton d'or. 

Duvard en Dauphine et peluthe. — Se fait comme 
les couvertures de livre, en plus grande dimensión. 
Notre modele a 32 cent, de hauteur sur 47 de lar­
geur. La disposition est due a la forme des morceaux 
d'étoffe anoienne. Le dessus est encadré de galón et le 
cóté des pattes est mi-partie en pcluohe píate et mi-
partie vieillc étoffe. Un galón les réunit et un agré­
ment en or est eolio sur la partie en peluche. Des an­
gles en galón avec agrément au bas, deux pattes le 
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ferment. Dans l'intérieur, grande8 poches et agrément 
autour. 

Vide-poche Louis XV en soie de l'époque. — Di­
mensión du fond 26 cent, de hauteur sur 30 de lar-
geur. Arrondir lo bord supérieur en larges écailles. 
Poche, mémelargeur quo le fond, hauteur 15 cent, á 
la partie échancrée et aux cótés, 18 cent, a la partie 
la plus haute. Soufflet, 6 cent, de largeur au bord 
supérieur et 15 sur les cótés biaisés qui finissent en 
pointe. Sur le fond, tendu en soie mais, est jetee une 
draperie bordee d'une frange et sur la poche tendue 
d'étoffe, une draperie retenue 
aux cxtrémités par un chou en 
soie; frange au bord et au 
contour du vide-poche; les" •'•t*»w 
souffleta so réunissent aux có- ' ' W - É 
tés par un surjet que cache l'ef- ' ^ $ « 
mé. Paite en soie entourée d'ef-
filó. Le dos est tendu en soio. 

Les dimensions données pour 
lo bristol sont justes; máis pour 
l'étoffe, les remplis ne sont ja­
máis compris. Les cordons de 
sonnettes sont faits de mor-
ceaux d'étoffe ancienne, réunis 
aussi bien que possiblc; une 
frangette les enuadre et une 
poignée en bronze ciseló les 
termTfl&"Ces cordons sont pSni'** 
cés par des plis de distance en ' 

disfeftee?0' 
ConABüE L. 

COSI'DMES ET -QONFEGTIONS 

De mademoiselle Thirion, bóule 
vard Salnt-lfícBálSl,47. *-'' 
»ooo _ lusa 

Madem8iséllc Thirion a ' o \ r W 
la saison avec de charmanls mó-
deles de cosíame* pour jeune filie 
el jeune femme. Un goúl simple, 
animé d'un peu d'originalitc, puis 
des prix raisonnables •— grande at-
traction — et un travail parfai'c-
inent soignó; des draperies solido-
mont arrétéos. Les costumes cou-
ranls en un de ees lainages nou-
veaux aux noms élranges, méritent 
que nous vous les signalions parti-
culiéremenl: de 60 a 90 fr., selon 
la garniture.Les corsagesde made- • 
moiselle Thirion vont on ne peut mieux, qu'ils pronnent la 
forme veste, si variée, ou Tune de ees fagons tendues élé-
gamment ornees de revers, de fichú, de plastrón, de 
guimpe. Les pardessus ont une coupe elegante et la veste 
et jaquel te-tailicur sont pn ne peut mieux réussie i. A. 40 fr., 
une jaquette en drap est bien confortable Les costumes, 
quel qu'en soit le prix, sont également l'objet des soins 
minutieux de mademoiselle Thiron, la diflérence du prix 
provenant de l'étoffe plus ou moins bello, dos gamitures 
simples ou riches. 

MEUBLES, TENTÚnES, MODELES DE DRAPEMES, ETC. 
W. Bessonneau, tapissier-décorateur, 19,21, r. de Cuarentón 

En ce moment oü- l'on est oceupér de réinsialler son 
inlécieur, nous rappelons que M. Bessonneau travaille a 
faoon et qu'il a un gout parfait. Nous forons aussi connai-
tre a- nos abonnées du Havre et de Blois que M. Besson­
neau a un représenlant dans chacune de oes villes, repré-
sentants ouvriers sortant de ses ateliers de París. Elies 
trouveront done auprés d'eux tous les renseignements né-
cessairóYet les prix avanlageux faits par M. Bessonneau a 

Costumes pour jeune filie et filleltes, de madame Léa-Berger, 72, ruó Blanche. 

nos abonnées, M. Auguste Certain, 61, rué d'Etretat, au 
Havre; M. H. Cousin, 16, rué Levée de Chaille, Blois, 
sont en correspondaoce journaliére avec la maison de 
Paris; tous les déplacements sont a leur charge, de méme 
pour M. Bessonneau s'il élait appelé en province. Nous 
commencpns avec ce Numero la publioation de modeles de 
tentures et do meubles exéculés par cet excellent tapissier; 
nous les varierons afin de donner un aperen general de la 
mode, en fait de siéges, de draperies, en un mot de tou{ 
oe qui regarde l'ameublemont. 
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E X P L I C A T I O N DBS G R A V U R E S N O I R E S (pages 157 el 159) 

Robe de dlner ou de soirée en soie a rayures moiráes 
feulre et dentelle. — La jupe est en taffclas avcc trois 
plissés échclonnés en dentello; un tablier en salín coriso 
fait iransparent sous un premier tablier en dentelle Vic­
toria, pincé en plusiours draperies, par un groupe de plis 
que maintiennent des agrafes et pondrillcs en perles et 
chenilles. Les les de derriére, montes a plis croux, s'ar-
rótent au troisióme volant; tres petit panier perdu do cótó 
et traino carree en moire montee par des plis tres serrés 
sur la pointe du corsage, lcquel est en moire avco un de­
collóte en V garní d'une ruche de dentelle. Pour manch", 
un bouillon do dentelle serró au bas et urte dentelle. 

COSTUMES POUR JEUNE PILLE ET FILLETTE 

Costume, pour enfant de cinq ans, en lainage brun 
doré et velours. — Jupe plissée de plis creux, avec uno 
bando de velours marrón, au bord, dépassée par une den­
tello do laine. Corsage vague, froncé en chemiselto avcc 
des bretclles en velours attachées par un bouton en vieíl 
argent, cointuro en velours faisaot pointe, altachée de colé 
par un nesud. Un paroment, fixc par un bouton a, la 
manche rondo : 35 fr. 

Coslume en lainage mousse á rayures grenat, blexi 
et mousse clair, pour enfant de huit á dix ans. — Jupe 

plissée et corsage-veste découpó en dents bordeen de 
velours; un plissé-évontall dans l'écartement des denls, 
chemisette en velours fixéo & la taille par un nosud. Col 
rabattu et parement a la mancho; lo tout en velours gre-
na t : prix 40 tr. 

Costume en lainage marine et velours grenat, pour 
enfant de quatro ans et plus. —Jupe tiés. finoment plis­
sée, les plis cousus sur la moilic de la hauteur, en parlant 
du tour do taille. Li robe/cgalo nent plissée, avec une den­
tello do laine marine au bord, un gilet en Velours grenat; 
la robe montee & un empiécement carro en velours. Col 
dr. il. Uno pililo ceinlure chilTonnéo passe dans des atta-
ches posees a la robo et sous la taille; noeud derriére. 

Costume en lainage canevas mousse et velours do ton 
clair, pour jeune filie de seize ans. — Jupe largement 
plissée do plis plats; le dessus appliquó, dans le bas, d'un 
pavo en velojrs. Polonaise garnie do dentelle de laino tres 
enlcvée des cotes prés du pouf; les dcvanls fuyants for-
ment comme des paniers aigus dont lo bord est suivi par 
un biais de velours qui se termine én pan dépassé par uno 
corne; d'aulres biais sont posésen bretclles, et ees brclcllrs 
fixoes, aux ópaules, par un nceud-papillon. Ncoud a la taille, 
oü se termine la pointe des bretelles. A la manche, bracc-
lot on velours ot noeud. Prix de 55 a 65 fr-, > 

E X P L I C A T I O N DE LA Q R A V U R E COLOR1ÉE 4 5 4 4 

: Costume d'intérieur en Sicilienne brochée d'un dessin 
peluche. — Jupe en taffetas, deux tuyautés au bord el, 
au-dessus, deux volanls en dentelle Chanlilly sur lesquels 
¡jouenl des pcndrilles en perles et chenillc; un troisiéme 
volant sur la partie découverte par la tunique, la quillo est 
drapéc de gauche á droite; les de derriére droits et monlés 
par des plis serrés. Corsage a poinle, avec un plastron-
ehemisetie en dentelle ouvert carrément, a lapoilrine. Un 
plissó tendu, en dentelle, suit le décollelé du dos et des 
cótés; dans l'inlérieur, un fichú do gaze plissée. — Bas de 
soie rouge. — Souliers en satin. — Gants de Suéde. 

Costume de ville en faille veri myrte a pois veloulés 

et broché myrte et crevette. — Sous-Jupo en taffetas avec 
un tablier en broché sur lequel s'enfuit, en biais, le colé 
gauche de la tunique, tandis que le colé droit torabe ver-
licalemenl; des plis-tuyau inontent cette tunique au tour 
de taille, et, derriére, de loogues coques en faille partent 
du dos et descendent tres bas dessus. Lo corsage est crolsé 
a la taille sur un plastrón en broché, avec des revers en 
velours myrte, revers et col droit en velours, «insi que la 
ceinture atiachée de colé par une cocarJo en velours. Col* 
lcrcllo et sous-manche plissées. Capole en velours myrte 
i-rnée de plumes de llamant. — Gants de Suéde. — Bottcs 
vernies. 

C H R O N I Q U E 

'OUDRE de Moliere a dú sourire, cette 
semaine, en voyant sa maisonnée au 
grand complet conduirc triomphale-
ment kléglise lecercueil de son suc-
cesseur á la direction des ci-devant 
comódiens ordinaires de Sa Majesté. 

Jo loue et je felicite M. Emile Perrin, cela va sans 
diré, d'avoir fait une fin Chrétienne et je n'approuve 
pas moins ses subordonnés d'avoir suivi son convoi. 
Peut-étre serait-co se montrer sévóre que de les blá-
mer d'avoir donné au cortege un caractére un peu 
théalral. Peut-étre aussi ne faut-il pas trop gourman-
der ees messieurs et ees dame) d'avoir tcrriblement 
bavardé pendant la messe fúnebre. 

Dieu merci 1 jo n'ai pas que des enterrements pour 

remplir ma Chronique. Voici doux mariages conimo 
ou n'en voit pas tous les jours. A tout seigneur, tout 
honneur! La filie du duc de Chai-tres épousait, la 
semaine dernicre, dans le polit cháteau d'Eu, ce Ver-
sailles de la famille royale aotuelle, le princo Walde-
mar de Danemark. L'assistance, plus que modctle 
quant au nombre, se rattrapait, c'est le cas de le diré, 
sur la qualité. Et cependant deux places sont restees 
vides; cellos du roi do Danemaik et de l'impórairke 
de llussie. La Franco n'aime pas parait-il, voir circí -
ler sur ses routes tant do tetes couronnées. C'est ainsl 
que, dans nos raaisons Parisienncs bien tenues, il est 
défendu de monter le grand escalier avec de gros 
paquets; cela peul géner les personnes qui desoendent. 
C'est un bien gros paquet qu'un sceptre et uno cou-
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ronno dans le grand escaller Républioain et si, par 
aventure, les propriétaires le descendent (qu'on n'aille 
pas pour l'amour du Ciel, voir une allusion dans mes 
paroles) il importe que leurs yeux ne soient point 
choques par lá vue de ees objets inconvenants et désa-
gréables. 

Longue vie et prospérité á l'auguste couple! 
C'est presque encoré un mariage royal que oelui du 

jeune córate de la Rochefouoauld avec madomoiselle 
de la Trémoille, car on coudoyait les Altesses Royales 
de Franco et d'Angleterre a la soirée du contrat. On 
les y coudoyait momo Irop, au goút des personnes qui 
ont de la peine íi se teñir longtemps sur leurs jambes, 
car, a cause de l'étiquctto, on pouvait á peine s'as-
seoir deux minutes quand, par hasard, il n'y avait ni 
princo ni princesse dans le salón oü l'on se trouvait. 
Nous voila lóin des Petites Affiches qui publiaient 
dómocrat¡quement les bans du mariage de M. Walde- , . 
mar cíe Danemarft avec mademoiselled'Orléans. 

Rcvenons aux fétes nuptiales de l'avenue Gabriel oü 
l'on s'étonnait de voir tout le mondo et des mondes si 
divers. C'est que, d'une part, le duc de Bisaccia est un 
chef do partí , genre do noblesse qui obligo encoré 
plus que l'autre. Quant au duc de la Trémoille chez qui 
l'on trouve en meme temps le grand chasseur, le haut 
gentilhomme campagnard, l'amides arts et des lettres, 
il possede les qualités de ees emplois múltiples, notam-
ment une certaine larg. ur dans ses relations. Ajoutez" 
& cela que la duohesse, sa femme, est la filie d'un des 
prinoipaux ministres do Louis-Philippe. Joigncz qu'elle 
a pour frere un personnage tenant a la diplomatie par 
les grandes ambassades dont il a été chargé, au partí 
Républicain par son attitude politique dans la Cha-
rente-Inférieure, et vous comprendrez que l'hótel de 
la Trémoille oraquait sous l'envahissement de la foulc. 

Quant a la cérémonío religieuse qui se fit a la 
Madelcino, o'était uno cohue et, pour une fois, car 
il y avait dans le temple de Dieu plus d'élus que 
d'appelés. Je ris encoré en songeant au nombre de 
personne qui ont trouvé moyen do me diro ou de 
m'écrire, a propos de n'importe quo i : « Nous allons 
au mariage la Trémoille ». Je ris surtout du spectaclo 
que presentait le grand escalier de la rué Royale á la 
sortio ou plutót aprés la sortie, car tous ees braves 
gens tenaient a montrer qu'ils avaient été de la noce. 
Aussi fallait-il les voir causant a gauche, saluant á 
droite, descendant une marche, en remontant deux, 
se multipliant sur tous les points comme le prince de 
Oondé á Rooroy et, comme lui, « étonnant de leurs 
regards oeux qui échappaient a leurs coups a. J'ai vu 
le moment oü la pólice serait obligée d'intervenir pour 
dégagor le péristyle. Ileurcusement ello n'en a ríen 
fait; tout ce mondo aurait tenu a honneur de se faire 
conduire au poste pour y décliner sos nom et prénoms. 

La futuro duchesse trouve dans sa nouvelle famille 
des exemples óclatants d'illustrations féminines, parmi 
losquels sa jeune ambition n'a qu'á choisir. Une La ' 
Rochofoucauld commen§a l'éducatíon d'un enfant 
royal qui devait plus tard s'appeler Louis le Grand. 
Une autre batit un hópital. Je doute que la duchesse 
Charlotte ait jamáis le plaisir d'élever un Louis XIV; 
le cas éohéant, je lui recommande de pousser le Cató-
chismo et la Géographie, deux sciences qui ont bien 
declinó dans notro beau pays de Franco depuis Fóno-

Ion et Bossuet, depuis Conde, Louvois et Turenne. 
Par exemple elle pourra, si le cceur lui en dit, cons­
truiré des hópitaux et meme de fort vastes, car lea 
pauvres ne semblent pas pres de manquer chez nous. 
Pauperes semper habetis. Si cela continué, le nouvel 
« Hospice de La Rochefouoauld » pourrait compter, 
parmi ses pensionnaires, non seulement les electeurs 
républicaíns du comte Duchatel, mais aussi les aris-
tocratiques invites du duc de la Trémoille. 

a On n'entend parler que d'économie chez vous a, 
me disait l'autre jour un étranger qui, pour la premiére 
fois, voyait de prés le Paris aotuel. Helas! plüt au 
ciel, que l'on ne fit pas autre chose que d'en parler I 
Plüt au ciel, surtout, que nous fussions assez riches 
'pour étre économes. L'économio est l'art de ménager 
ce qu'on posséde. Essayez de convaincre un muet qu'il 
ne doit pas parler trop haut 1 Les propriétaires cam-
pagnards ne peuvent tirer un sou de leurs térros. Les 
fermiers sont devenus des invites, plus ou moins polis, 
qui causent de bonne gráce, a l'occasion, avec les gens 
qui les hébergent, mais qui tomberaient de leur haut 
s'ils s'entendaient réclamer le prix de l'hospitalité 
qu'ils regoivent. 

Si vous apprenez qu'un ami vient do faire un héri-
tage, gardez-vous bien de le féliciter. II vous répond 
en vous priant de lui préter oinquante mille franes; il 
doit payer les droits du fiso; le phylloxera est dans les. 
vignes, et il faudra nourrir les métayers cet hiver. 

Les citadins, plus heureux, n'ont a nourrir que leurs 
concierges, et ceux-ci, du moins, n'ont pas besoin de 
l'huissier pour se faire payer de leurs locataires. lis 
n'en ont plus I Quaranfe-quaíre mille appartements á 
louer; telle est la situation de ce qu'on appelle pom-
peusement la propriété immobiliére. Dans ce nombre, 
les loyers de trente mille franes (vieux style) se comp-
tent par centaines, ceux de la moitié de cette sommc 
par milliers. Tous les jours, á notre époque, on peut 
entendre la conversation suivante : 

« Combien votre premietótage? — Dix-huit mille. — 
Au revoirl— Eh! doucement! Offrez votre prix.—Qua-
tre mille cinq. — Donncz-vous dono la peino de vous 
asseoir.» 

II y a víngt ans la chose oút amené un envoi de té-, 
moins. 

On se moque de nous autres femmes ou du moins 
on essaie de s'en moquer dans la nouvelle piéce du 
Gymnase: la Doctoresse. N'en déplaise á ees mes-
sieurs, je trouve que leurs épaules sontcinglées autant 
que les ndtres — et méme plus — par le fouet de la 
sátiro. Le personnage ridiculo de la comedie n'est pas 
la doctoresse; c'est son mar!, ce monsieúr qui se par-
fume, qui se poudre, qui se frise, qui vit du savoir et 
du travail de sa femme, une tres jolie et tres char­
olante femme, et qui la trompe avec une acrobate 
quelconque, laquelle, chose a remarquer, est une per­
sonne parfaitement honnéte. 

Je ne parviens pas, je l'avoue, á en vouloir beaucoup 
i, madame des oigarettes qu'elle fume, quand je vois 
monsiour so fleurir commo une... demoiselle avec 
l'argent des consultations. Et — que les spiritucls 
autours me permettent de le diré — si madame n'a 
pas le temps d'aimer son mari, c'est que le mari ne 
vaut pas la peine qu'oq Taime. Les malades et les 
livres ne sont qu'un pretexte comme, chez d'autres, 

(La suite a la pago 164.) 
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J O U R N A L DES DEMOISELLE! 

N M . Fichú en. íu i íe brodé de perles 

genregat&st&iop,. — Dea fronces le montent 

au bord inférieur du poignet que recouvre 

un col rabattu brodé de fleurs en perles. 

Bouquet de cóté. Dea fronces resserrent 

'ampleur a la ta i l le ; elles sont dépassécs 

Fichu-plastron ct garnituro de mancho 
en tulle brodé, dé la Scabieuseí 

par un pan tres court 

cogüjlló de dentelle 

et piqué, sous la spi-

rale, de coques ct de 

pana. X a garn i lu r^ f le 

la manche se compose 

d'une draperíe perlée,-

qui forme "une chulé 

extérieu remen!. Au 

dessus une coque. 

N-I.Bontieten tulle 

pour devní^devilñ' — 

Le fond du bonnet est 

fait de petits bouillons, 

pris daña de légeres 

bouclettes de comete , 

au contour uno den­

telle. 

N° 2. Bonnet en tulle bouillonné avie 

petit ruban comete. 

Modelo, de la Scabieuse, 10, rué de la País, 

•zuMaaf. ni oí> aiiiiob' 

N« 3. Plastrón en crépe. — Le milieu 

est fait d'uno piéco en crépe appliquéo 

d'une fléflr^en perleB--ctíiipeliJt nolres. 

Trois hiais en cropo entourent cette 

piéce, le cóté gaucho eroise dessus. Au 

contour un plissé en drope avec u n r a n g 

do per1es"-*b:ápélef^ufNÍes'9us!.9,!"1 

•ii¡iii-.d d i n a úsq «y unau 

• ' " i r? . Vapoié en Gripeatiglais, pour 

3Í f lnff ' ,^eU0?' — BoullíofiHS,' devant; 

ealotte et passe droi te ; brides preñant 

de la ealotte et passant sur l e graud 

voile, monté aprés. 

N»5.CoÍflfean-' 

glMee, pour 

grand c í éu i íT rS , 

Se lafíVn o é p e 

angiais * inane. • 

Dcux b'oíffffiffí" 
síqnvab s?l oy/r. 

nea auperposes 

fo/íiftli^unl? p a í ^ 

s í ^ S e ^ e . *¥$$ 

(Tan a Tins cóilíe 

en crépe, "sa^TiS? 

qT?eIleaVérottiÍ/é,,a 

u n d e m i - ^ í Y ñ ? 

est froncé, dessus 

apres la <SOTffé\ 

N° 5 . Goifte en crépe anglais blanc, pour 
grand deuil, de la Scabieu.se. 

N° 6. Gírtfl*#d> 

en dentelle es-

pagnole , pour 

dame ¡iqéa. — Une pointe-lichu en dentelle 

blanche, froncée a une passe oouverte par 

dea plumea mauvee, desquelles s'élance une 

aigrette, tonibe derriere et couvre la nuque; 

lea pans sont ramones et arrétés devant, & 

l 'encolure; de la ila tombent droits, en plas^ 

PETIT COURRIER DES DAMES 

t r on , et forment une garniture au corsage 

simple et montant . 

N° 7. Vtsííe en weíours mousse el (Éssiiá 

rayares veloutéas 7ftT>ras^Hufoifeí',e¡~¡píen'aí>í 

•^ Pana et basque en velours moussi*, garnis 

V i s i t e e t M a n t e a u de Mesdemoisel les Vida l 

101, HUE DE HICHELIRU, 104, 

Tronces tres serrees et dessinant une tour-

nuroprononcée ; tout l e l o n g d u coto per-

les-olives en bois. Un premier devant va­

gue forme une manche pagode, sur la-

quelle se délache une pelerina arrondíe. 

N* 3 . Plastrón en crépe anglaía. 

Modele de la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 

de castor naturel. La pélerine, retour-

née dans le bas, en tissu a rayures, s'ou-

vre, devant, sur une chemiaetto Irés 

fournie do dentelle. Castor aux deux 

borda et autour de la menotte qui sor t 

d é l a pélerine. Ledoa est cintré et des-

cend un peu sur la basque plissée, la-

quello est montee a un tour de taille. 

Col en castor et bello agrafe en vieil ar-

Etent. loih e ^ g ^ j t f ^ 

q- la aHolea f.( oj* 
oí íoman et Us¡u 

q£*bMom;mtofr 
N° 8. í í añ iea i t en Vtlóman et 

bouclé uelours 

'éri'felief. — De­

vant de juno en 

oltoman , plissé 

do plis rabatlus, 

avec les devants 

ajustes en pointe 

genre corsago; 

au contour de 

cel t e pointe, pas-

sementerie en 

perles - chapelet 

noires pour ca-

cher sa reunión 

avec la jupe . Les 

de derriere en t is­

su bouclé, mon-

Capotc et voile de grand dcui 

Do la Scabfeuké.r ' 

C i í l l arre tú 

dessus. Perles-olives 

J a ^ o T e r m e : perles-

chapelet .aucontpur de 

la manohe et au bord 

du col droit. Traver-

sant le milieu du ta-

blier, trois ranga de 

perles en draperie ar­

ré tés , au milieu, par 

uno bello plaquo. La 

p&lerjí)a ,_JMT9ntlie se 

dé tache sur un devant 

qujrrfait manche.'; de­

vant Cuyant garni de 

peiles-chapelct. •-

tés au dos pardea 

K" fl. CÓifmreTfóur d] p 

espagnole blanche, ornee 
Do la Scabieuse. 
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m J O U R N A L DISS D E M O I S B O i l í R S 

la fatigue du bal ou la migraine. En real i té, nous 
avons toujoura le temps d'aimer. . ceux que nous 1 
aimons. Mes beaux messieurs, faites-vous aimer de vos 
femmes, tout est la. C'est la vraie morale de la piéce 
du Gymnase, et je suis loin de la trouver désagréable 
pour nous. II y a en France plusieurs millions de (loe- , 
toresses plus oceupées, plus fatiguées et moins agré^t,'^ 
bles á voir que mademoisello Marie Magnier. Celles-la 
sont femmes de Iaboureurs, d'ouvriers, de pécheurs 
et elles trouvent le temps de donner de beaux enfants 
a leurs maris et a leur patrie. Concluez I 

D'ailleurs, une fois de plus, le tbéátre moderno est I 

tombé dans ce défaut dont il ne peut se corriger: 
celui d'opérer sur des exceptions. Quand Moliere se 
moquaitdes marquis et des médecins, les petils mai-
tres et les charlatans encombraient la Cour et la Ville. Jé 
voudraissavoir combien,parrai mes Icclrices.comptont 
une doctorease au nombre de leurs connaissances. 

No craignez pas que je demande, en revanche, 
combien connaissent des maris qui, possesseurs de 
femmes intel I ¡gentes et jolies, portent leur tendresso 
aux pieds d'une étoile généralement moins puré que 
cello de la pióce du Gymnase. La question serait indis-
eróte et je la gardo pour moi. CONSTANCE. 

E L E N I Z Z A 
t (SUITB ET FIN) 

NNETTA se tut. Cet interrogatoire l'in-

quiétait; elle ne l'avait point prevu. 
Si c'cút ctó á recommencer, elle eüt 
gardo ses renseignements pour elle. 

o II faut repondré, dit le docteur 
en lui prenant les deux poignots dans 

ses mains tremblantes eous l'efíort qu'il faisait pour se 
contenir. Apprenez-moi qui vous a instruite, ou con-
fessez que vous avez menti. Vous ne sortirez point 
d'ici avant d'avoir fait l'un ou l'autre. 

^ Ob! gémit-elle. Vous rae faites mal 1 J e n'ai pas 
menti. C'est par mon mari que je connais cette malheu-
reuse histoire. 

— Cela suffit. Vous ne saurez jamáis, jamáis I la 
torture que vous me faites subir en ce moment. De 
quoi vous vengez-vous dono? * 

Les poignets d'Annetta un peu mcurtris étaient 
libres et, comme il arrive á la plupart des femmes, elle 
avai t éprouvé de cette légére violence une sensation a 
laquelle une sorte de volupté mystéríeuse n'était pas 
étrangére. Elle était seule «veo cet honime qu'elle avait 
aimé jadis et l'on entendait a peine, au loin, les voíx 
confuses des invites deja reunís autour du festín cham-
pétre. Au pied de la colline le paysage serablait s'en-
dormir sous une légére vapeur qui laissait flotter 
paresseusement ses voiles. C'était une de ees amollis-
santes soirées d'Orient qui fondent comme dé da cire 
les ámes les plus endurcies, quelquefois les vertus les 
plus rigides. 

Fernand Guichen gardait un silence farouche etsem-
blait ne plus s'apergevoir de la présence de sa/oompa-
gne. Alors celle-ci vaincue par le remords et, qui 
sait? peut-étre par un sentiment moins avouable, se 
laissa glisser Ientement aux pieds de celui dont elle 
venait d'achever le désespoir. • Oh I Fernand I...» sup-
plia-t-elle, la tete dans ses mains, fondant en larmes. 

Ce fut — elle l'a dit depuis dans plus d'une houre 
critique de sa vie hasardeuse — la derniére fois qu'un 
homme put se vanter d'avoir fait parler le cceur de 
celle qui avait été la sentimentale Annetta Léonidis. 

On cntendit un bruit de pas qui s'approchaient et 
des rires étouffés. Sane doute quelques jeunes gens 
s'étaient mis á la recherchc des relardataires. 

• Venezl dit le docteur rappelé a lui-mémo. II ne 
aut pas qu'on nous trouve ici. » 

Elle so releva sans ríen diré et prit le bras du jeune 
homme qui 1'entraína par un ohomin détournó jusqu'au 
Iicu choisi pour le ropas. Lá, un contraste violont aveo 
la scéne precedente les altendait. • 

Sur le- maigre gazon de la colline, au centré d'un 
espace éclaire a giorno par des pleux portant dos 
mashatlahs et des lanternes vénitiennes, d'immenscs 
nappes étaient étendues couvertes de fleurs, de cris-
taux, d'argenterie, et de mets fumants prepares sur 
place par lo chof des cuisines de Pétala, secondó de 
tout son état-major. Autour de cet étalage appétissant, 
les convives étendus sur des coussins, comme les 
Romains de la décadence autour du triclinium, 
avaient deja commencé a faire honneur au pilaff aux 
cailles, declaré incomparable. 

Annetta et Fernand eussent payé cher la possibilitó 
de s'affranchir du reste de la féte, Du moins, sans 
s'étre donnólo mot, ils cherchórent des places qui no 
fussent point voisines. Madame Papathopoulo s'ins-
talla prés de madame Aloxaki, non sans avoir oté devi-
sagée curieusement par Elenizza qui ne fut pas lon-
gue a romarquer le trouble do son amte. Les allures 
singulieres de cellc-c¡ commengaientádóplairc furieu- i 
sement á la jeune filie. 

Le docteur vint s'asseoir a cote de Frémont qui l'a­
vait appelé d'un signe. I 

< Tu ne peux savoirá quel point tu medésoleS, dit 
tout bas le diplómate. Qu'y a-t-il de nouvuau ? Tu as 
l'air d'un condamnó á mort a son dernier moment. 

— Je suis un comdamné á mort, répondit Fernand. 
Et voici oe qu'il y a de nouveau : je viens d'appren-
pre, il y a cinq minutes, que tout espoir de gráce est 
perdu. Tu vois que tu ne te trompes pas. 

Elenizza qui avait de bous yeux lisnit malgré la dis-
tancesur le visage de celui qu'elle aimait et s'ctonnait 
douloureusement de le voir de plus en plus sombre. 
Son voisin qui lui parlait depuis cinq minutes sans 
étre ¿conté perdit courago et flnit par lui diré: 

a Mademoisello, je portera! chez vous demain le 
plus beau diamant do la favorito d Yildiz-Kiosk si vous 
pouvez répéter ma derniére phrase. 

— Et moi, répondit la jeune filie, je vous donnerais 
cette étoile qui se leve la-bas, si vous pouvioz m'expli- .i| 
quer le mystúre qui me rend distraito. Pardonnez-
moi, monsieur! » 
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X X I I 

Cependant le dessert éfait serví; les conversations 
s'animaient et les gens les plus froidí commengaient 
á se mettreá l'unisson de l'entrain general. Autourde 
la table, les bouteilles de Champagne faisaient sautcr 
les bouchons, tandis qu'audcssus de la tete des convi­
ves les fusées éclatalent avec un crépitement de fu-
sillade aériennc. La mosquee crúmcnt éclairée par les 
flammes vertes et rouges des feux de Bengale, formpit 
le fond du tableau. Bientót, sur la rivc ouropéenno du 
Bosphore, d'autres fusées, d'autres feux do Bengale 
percérent l'obscuritó de la nuit. Des jardins des am-
bassades on renvoyait aux visiteurs du Moni Géant 
oomme un echo de leur féíe joyeuse. 

Tout le monde s'était levé, aprés un dernicr toast 
aux aimables organisatcurs de cclte partió rnyale-
ment montee. Frémont, qui surveillait son am¡, lo 
vit aveo une certaine inquiétude s'approcher de Théo-
doros Papothopoulo et lui murmurer quelques mots 
a l'oreille; aprés quoi les deux homraes s'éloignérent 
ensemble et disparurent dans les ténóbres. Lo cónsul, 
de son cóté, n'était pas sans éprouver un étonnement 
considerable, car, depuis lo jour oü sa femmo lui 
avait presenté Fernand, ce dernicr no lui avait pas 
adressé dix paroles. 

a Monsieur, eommenca Guichen, quand ils furent 
bien seuls, quand vous aurez compris. ma situation 
terrible, vous esouserez, j'esperc, ma démarche. Au-
tant que je puis croire, vous étes avec la famille 
Alexaki dans les termes de l'intimité la plus com­
plete ? 

— En effet, monsieur lo docteur. 
— Permettez-moi de vous apprendro, si vous l'igno-

rez, que j 'ai connu jadis, á Smyrno, leur niéce Ele-
nizza, et que nous nous sorames alors engagés l'un a 
Pautre. 

— Ensuite? demanda Théodoros, trop prudent pour 
ne pas se teñir sur Iadéfensive. 

— Ce mariage a trouvé, chéz mon pére, l'opposition 
la plus absolue pour un motif qui devait sembler 
plus indiscutable a un médecin qu'á toute autre per« 
sonne. Vous savez, en effet, de quello fagon est morte 
madame de Montureux, soignéo autrefois par mon 
pero. Or il croyait, il croit enoore qu'Elonizza est sa 
filie. 

Le cónsul fit un mouvement, mais il continua de 
garder le silence. 

» Je passe, poursuivit Fernand, sur le chagrín que 
j 'ai éprouvó; deux ans n'ont pu l'affaiblir, et ma ren-
contre inattendue avec la niéce de votre ami l'ont 
réveillé cruellement. Tout a l'heure une révélation 
bien autrement terrible m'a consterné, car, si l'on m'a 
dit vrai, je suis separé de celle que j'aimo par un obs­
tado plus insurmontable aux yeux du monde que la 
crainte d'une folie héréditaire. Je vous adjure do me 
déclarer si, réellcment, l'infortunée jeuno filie n'a pas 
eu pour mere madame de Montureux dont elle porto 
le nom. 

— Elle en porte lo nom comme sa filie adoplive. 
On vous a dit vrai. Est-ce tout? 

— Tout I s'écria le jeune liommo, en se tordant les 
mains. Ah I vous savcz bien que non! vous savez bien 

qu'BIenizza est née d'une malheureuse déshonorée et 
maudite! Vous savez bien qu'elle n'a pas de famille, 
qu'elle est uno pauvrc vagabonde, filie do la vaga-
bonde Mary! Et maíh'tcnant & quoi suis-je réduit? 
Faut-il que j'aille trouver mon pére pour lui diré : 
< Celle que je voulais vous amener comme ma femme 
n'est pas la filie d'uno folie, c'est l'enfant sans pére 
d'une » Ah! je comprende maintenant le Iroublo 
de madame Harrisson, quand elle a vu que j'aimais sa 
niéce 1 

— Jeune hommc, interrompit Théodoros, permot-
tez-moi de vous poser á mon lour une queslion : Do 
qui tcnez-vous cette histoire que vous semblez con-
naitre si mal? » 

Fernand hesita. Sa délicatesse naturelle l'empéchait 
de nommcr Annetta, bien qu'en ce moment il füt peu 
maitre de ses paroles et do sos pensées. 

o C'est bien, dit le cónsul, votre silenco me suffit 
ct je vous sais gré de votre reserve. J'ai eu tort de 
parler et je m'en veux a moi-méme de ma faiblesse. 
Mais maintenant je n'ai plus le droit de me taire aveo 
vous. On aurait dú, au monis', vous faire connaitre la 
vérité tout entiérc. 

— Le temps manquait, répondit Fernand. D'ail-
Ieurs je n'aurais pü entendre un róclt qui devait étre 
la condamnalion de mon plus cher espoir. 

— Qu'en savez-vous? Devenez plus calme et, tout 
au contraire, écoutez-moi patiemment. Ensuite vous 
décidercz ce que vous devez diré a votre pére. » 

lis s'assirent sur un bloc de rocher a demi rccouvert 
da mousse, et Papothopoulo commenca le réclt sui-
vant : 

o Vous connaissez ou vous a vez connu les trois 
tantes d'Elenizza, puisque madame de Montureux n'é­
tait que sa tante. La plus jeune de mesdcmoiselles 
Baikshire — elles étaieut quatre — se nommait Maiy 
et c'était, pour son malheur, une naturo exaltée et ro-
manesque. En face de la maison du pére Barkshire, 
mort depuis longtemps (j'espére qu'il a rencontré plus 
d'indulgence lá-haut qu'il n'en a montré ici-bas), se 
trouvait le logement d'un jeune officier turo de grande 
famille et fort beau, dit-on. II so nommait Djomil-Bey 
Je no vous raconte pas comment Mary le vit et en fut 
remarquée, ni comment ils s'éprirent l'un de l'autrc. 
Ce qu'il y a de sur c'est que Djemil-Bey ayant été en-
voyé dans le corps d'armée de Damas avec lo grado 
de mjr-aíaí, o'est-á-dire de colonel il ne partit pas 
seul de Smyrne. 

» Par tout pays, cct enlévement eüt été consideré 
comme un déshonnour pour une famille. Mais voir 
une jeune chrétienne de bonne maison séduite par un 
Turo, c'est, dans tout le Levant, un fait ínvraisem-
blable et monstrueux. La ville enliore fut consternée 
et ne s'étonna qu'á motié de lire le lendemain, dans 
le journal le plus répandu, une courte phrase, dans la 
forme ordinaire des avis de décés, annoncant la mort 
de Mary Barkshire. Le pére inflexible montrait par 
la qu'il ne pardonnerait jamáis, et signifiait & tout le 
monde sa volontó de ne plus entendre prononcer 
méme lo nom de sa filie coupable. 

» II en fut comme l'entendait ce vieillard, que je ne 
puis m'empécher de trouver atroce. Le silence se fit 
sur la fáoheuse aventure et bientót la pauvre Mary 
fut aussi oubliée, du moins dans le publlc, que si elle 
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eút reposé dans le caveau de famille des Barkshire, á 
l'ombre des cyprés de l'élégant cjmetiére de Boudja. 
U n a n aprés la fuite de la malheureuse, sa sceur Hé-
lone, la seule qui ne fút pas encoré mariée, épousait 
M. de Montureux. 

» Cependant — ici je vous raconte des dioses igno-
rées du publie — Djemil-Bey et sa corapagne étaient 
arrivés dans la nouvelle résidence du jeune colonel. 
Cétait un village perdu de l'anti-Liban, du no,m 
d'Hashbeyeh, au pied du mont Ilermon. La population I 
se composait de Druses, tous bergers et cultivateurs, 
y compris le chef qui exercait sur eux une sortc de 
gouvernement patriarcal. Une assez miségjble maispji 
était la demeure de Mary, servie uniquement par une 
vieille femrae catholique qui, heureusement, s'était 
prise en peu de jours pour sa jeune ma^esse d'un 
attachement véritable. Quant á la garnison turque, 
composée d'une cinquante d'homraes, dont Djemil-Bey 
avait le comraandement, elle était cantonnée dans un 
;vieux cháteau a demi ruiné qui ressemhjait mofojg^ • 
une forteresse qu'á une prison. 

» Vous jugez de ce qu'était l'existence de la pajyrjjp 
fugitivo dans ce désert oú elle était obligée deijSg.faire 
coraprendre par^jgnes, méme de Wurdeh, sa ser­
vante. Assuróment l'homme á qui elle s'était donnée 
l'entourait de la tendresse la plus touchantc, car elle 
avait eu le bonheur de tomber sur une nature élevée 
e t généreuse.. Mais apres l'excitation des premiers 
moments la terrible réalité se manifestait et les re-
mords déchiraient cette ame restée puré et delicate. 
Le pardon paternel l'eüt á demi consolée.mais le vieux 
Barkshire avait renvoyé sans les ouvrir les lettres 
dé'olees et suppliantes de sa filie.' Comprenez-vqus 
qu'un pere puisse se montrer aussi inflexible? , 

— Ah ! ¡soupira Fernaud, ce n'est pas a moi qu'il 
f.-i-it faire une queslion semblable! Pardonncz-moi ce 
que je vais v.ous. diré, .monsieur, mais cette histoire 
me brise sans m'apporter de spulagement. Je deplore 
le malheur de la pauvre Marj', mais le mi en n'en reste 
pas moins sans remede. 

» Attcndez, reprifc Théodoros; laissez-moi conli-
nucr. Jo ne serai pas long désormais.. Un venerable I 
religieux catholique, supérieur d-up^ couvent voisin, 
avait appris de la bouche d e j t s i e j l l e Wurdeh la | 
triste situation de sa maitresse. II visita la jeune 
femme qui eut enfin la consolation d'e.ntendré salan.-
guo maternelle;. U lui préta quelques li.vxes^ et, sur¡-
tout, il l'assura que son Dieu avait une absolution 
pour toutes les fautes humblement avouécs et since-
rement pleurées. Ce fut, pour la pauvre proscrjífc 
comme un chaud rayón de soleil venant a luiré dans 
un cachot glacé. Elle connut de nouvcauTesperap.ce, 
Son cosur ému s'ouvrit á ees paroles de pardon qu'elle 
ne croyait plus entendre jamáis. Bref, vous ne serez 
pas surpris d'apprendre qu'au bout de quelques mois 
Mary était catholique. 

» Ce n'était pas assez pour lo saint prétre qui était 
en méme temps un homme d'un haut mérito et un 
maitre dans l'art de persuader. Djemil-Bey, exhorté á 
son tour, comprit que, sinon le bonheur, du moins le 
repos de la conscience de celle qui lui iífí&lt tout sa-
crifié, se trouvait entre ses mains. Et il arriva une 
chose, bien rare assurément, mais qui n'est pas tout a 
faitíans exemple. Chez le jeune Musulmán, un pro-
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fond respect, une tendresse inalterable et dévouée 
étaient venus peu á peu se joindre á l'aveugle passion 
des premiers jours. Enfin, que vous dirai-je? il con-
sentit á ce que la bénédiction du prétre Pranc descen-
dit en secret sur sa tete et sur celle de Mary devenue 
son épouse legitime. » 

A ees mots, Fernand se leva d'un bond. 
« Comment! s'écria-t-iLjte Turo l'a épousée ? 

. — Mais oui. Vous l'ignoriezl On ne vous l'a pas ditj 
Que diable I le détail a son importanco, copendant I 

— II l'a épousée I rópétait le jeune homme hors de 
lui et comme fou. Mais alors, Elenizza... 

— Elenizza est le seul rejeton, régulier et authenti-
que, d'une des grandes familles de la Turquie. Seu-
lement... > 

Fernand ne tenait plus en place et serablait peu 
curieux du reste do l'histoire. Théodoros le retint par 
le bras comme il^Jlait s'ólancer, on devine dans. quelle 
direction. 

« Doucement, jeune homme ! II faut que vous ayez 
la patience d'écouter la fin, sans quoi, dans l'état oú 
je vous vois, vous commettrioz quelque fácheuse bé-
vuo. Seulement deux minutes de patience et vous 
serez libre,. &¿ 

» Quelques mois s'étaient passés. Mary, aussi heu-
reuse aujolle pouvaítj étre, attendait, en cousant des 
langes, la supremo consolalion d'une maternité pro-
chainc. Helas! son court bonheur était & son termo, 

atan", ^ ., 9T?M 
» Au sud de Damas, 9ft¡-..JJBP journée de marche 

d'Hashbeyeh, dans le district de Hauran, une monla-
gne ,ou plutót un plateau de roches basaltictues do-
miqc la contrée. Lolusu se nommeLedja: qn v.arrive 
avec peine par des senticrs bordes de procipices 
fáciles il detendré contre une armée. C'est la que 
Djemil-Bey tomba mort á cette époque, en poursui-
vant, á la tete de ses soldats, uno bande de vagnbonds 
j-iOÍj Uj'/I , . . . • . „ ' " Í V > 

descendus de ce repaire maccessible pour piller la 
pláiñe.' Quand la fidélé Wurdeh put arracher sa mai­
tresse du corps inánime de son ópoux, elle s'apergut 
que cette veuve d un j.our allait étre mere. Ello dut 
oublier le morí pour s'occuper du n'elit étre qui nais-
saifí.',Mái's presque aÜásitót elle comprit que la fréle 

Tnira; . . ... , ,.• * . , •'•fio 
crea'ture, enfanteo au milieu du uesespoír le plus 
affreux, serait doublement orpheline dans quelques 
heures. 

i> Le bon Pere, appelé en toute hát'e, baptisa la pc-
sf.a &..,. , Jifaüi .. ,svns.\ r .aoscí 
ti te Helene, la meme que j apcrgois la-Das au claír de 
lune se dirigeant vers nous. II regut le dernier soupir 
et les derniéres volontés de Mary, qui eut encoré la 
forcé d'écrire quelques lignes pour solliciter le pardon 
supréme de son pere et lui recommander l'cnfant. Si 
jamáis vous lisez cette l e "^5C¡qj í 0 vous puissiez re­
teñir vos larmes, je dirai que votre ccour est plus 
solide que le mien. Quinze jours aprés, vers dix heu­
res du soir, ón próvenait le vieux Barkshire qu'une 
femme árabe venue de loin demandait á lui parler. 
Ce soir-lá, précisément, -madame de Montureux était 
chez son pére avec son mari, faisant ses adieux au 
vieillard, car le cónsul et sa femme s'embarquaient 
pour Marseille, ovant le jour, en route pour l a v a n c o 
qu'ils ue devalent plus quitter jamaííf» 

» La scéne fut terrible et sombre comme le dénoue-
mont d'un drame antique. Dans le salón oú se tenait 
la famille on vit entrer une femme étrangement vétue 
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d'un large pantalón blanc, sur lequel retombait une 
chemise de toile bleue serrée k la taille. Un voile de 
mousselinegrossiSre ne laissait paraitre quedeux yeux 
noirs, brillante, ílúrmontés de longs sourcils. Deux 
tresses grisonnantes, ornees de mahmoudiehs en or, 
tombaient par derrlére jusqü'íi ' a ceinture. WurdélP— 
o'était elle — entra pieds ñus; elle avai t laissé á la 
porte du salón scs pantoufles de cuir rouge. Aperce-
vant« le chef», elle courut, á demi courbée, vers le 
feuteuil oú il était assis, et saisissantde la mam droite 
lepan de la redingote de Barkshire, elle le p o r t a s 
scs lévres. Son oras gauche soutenait un cnfant en-
dormi, dont les langes laissaient voir des papiers et 
des lettres. 

» A cette apparítíon inattendue, tout le monde, un 
instant, resta silcncieux. Mais bientót chacun com-
prit la vérité. Cette vieille femme, en costume árabe, 
cet enfant de quelques semaines, ees papiers scellés 
de cachets rouges, tout cela parlait assez clairement. 
La pauvre Mary était morte et le petit étre orphelin 
venait chercher le pardon que n'avai^pu obtenir sa 
mere! 

» Sana qu'une parole cút oté prononcée, madame 
Harrisson ef madame de Monturcux éclatérent en san-
glots. Mais bientót elles essuyérent leurs larmes et se 
précipitérentpour couvrir de baisers la fréle créature 
qui dormai t, un doigt dans sa bouche, tandis que l'a-
venir de sa vio allait se décider. Cependant le vieux 
Barkshire s était levé, le yisage dur comme un mar-
bro, et, d'un geste terrible, il-montrait la porte a 
Wurdeh dont les yeux, en cet instant, lancérent des 
óclairs. Immobile, la létehaute, fidele jusqu'au bout, 
la vieille Árabe défiait l'orage. Alors madame deMon-
tureux s'empara de 1 enfant, et, pour la premiére fois 
de sa vie tenant tete a son póre : a Essayez de me le 
prendre! » s'écrja-t-elle. Désormais la petite Elenizza 
avait une mere; ífa<'y, la pauvre reniée, pouvait dor­
mir tranquillo dans sa tombo au pied du Mont-Her-
mon. » 

Théodoros cessa de parler sans que Guichen, qui 
avait látete dans ses mains, changeát d'aüitude. Mais, 
ii la ciarte de la lune radieuse, on voyait les épaules 
du docteur soulevées par des sanglots qu'il ne pou­
vait contenrr.." 

. ..'-no ¡nel'ii '.useOtr, 
€ Jeune bomme I dit le cónsul, vous pouvez pleu-

rer. Moi aussi j'ai versé des larmes quand j 'ai entendu 
raconter cette scóoe, et cependant je n'aimais pas 
comme vous. L'histoire est finie. Quand le soleil se 
leva, la mor portait vers votre bello Franco la filio de 
Djemil-Bey devenue Ilóléne de Montureux. Elle croit 
l'étre en réalité car tous ceux qui l'entourent lui ont 
toujours gardé le secret de sa naissance, par un sen-
timent do pieuse tendresse. J'estimo qu'ils ont cu 
tort, mais, quoi qu'il en soit, il ne faut pas que cette 
jeune filie apprenne la vérité sans y étre doucement 

préparée. Voila pourquoi je vous ai inflige ce long 
Técit. Vous m'excuserez. 

— Monsieur, fit le docteur en se levant, du fond de 
mon ame, je vous remercie. Vous me rendez le bon-
heur. Je suis votre ami, votre ami dévoué, pour tou­
jours. » 

II sorra dans les siennes la main de Théodoros, puis 
il s'éloigna sans en diré davan'tage, car, main tenant, 
la plus douce des taches lui restaít a accomplir. A peu 
de disfance il trouva sa bien aimée, celle qui allait 
é£ro á lui-pour toujours'. Elle se promenait á pas lente 
dans un groupe, a cóté de madame Alexaki. Lo gazon 
avait étouffé le bruit des pas de Pernand, aussi la 
belle réveuse tressaillit en entendant uno voix altérée 
murmurer presque a son oreille : 

a Elenizza I » 
A la seule vibration de celte voix qui frémissait, 

comme jadis, de bonheur et d'amour, elle compritque 
l'heure fidélement attendue était arrívée. Elle prit le 
bras qu'on lui offrait, ce bras qui lui appartenait 
comme l'étre tout entier, elle lesavait, elle le sentait; 
puis, sans savoir si ses pieds touchaletit la terre ou 
si des ailes la soutenaient, la jeune filie se laíesa 
conduire á l'écart. 

Quand ils furent seuls, Fernand se mit a genoux, 
et, les yeux fixés sur ce beau visage chastement bai-
gné d'une lumiére douoe j 

i Mon ame! mavie! mon trésor! s'écria-t-il, pour-
rez-vous me pardonner jamáis ce queje vous ai fait 
souffrir? Ne me dites pas non! Quand je vous aurai 
tout expliqué, quand vous serez a méme de compren-
dre... > 

Une petite main se posa sur ses. lévres et l'inter-
rompit. 

c Mon bien aimé, disait Elenizza, je n'aí pas besoin 
d'explications. Vous me vóulez? me voici. Pas une 
minute je n'ai douté de vous, le plus noble, le plus 
cher des hommes. J'ai souffert, il est vrai. N'a-t-on 
pas prétendu que je devaíS vous oublier ? Mais j 'éta's 
súre, moi, qu'un jour ou l'autre vous viendriez chei-
cher celle qui avait votre promesse. 

— Oh! Dieul répondit Fernand, est-ce possible? 
Moi qui mecroyais jugé, condamné par vous? Si vous 
saviez tout ce que j'entends depuis un mois! Etcomme 
je devine tout co que vous avez dü entendro! » 

Elle haussa doucement les épaules avec un niystc-
rieux sourire et se baissa un peu pour toucher de sa 
bouche le front de son flaneé toujours agenouillé de-
vant elle. Puis, ouvrant sa robe et en tirant des lleurs 
séchesqui avaient quitté leur parfum pour en prendre 
un autre, sans perdre au chango : 

« Embrassez-les aussi, dit-ellc, vous leur devez bien 

cela! » 
FIN. 

L . DE TlNSGAU. 

Lo 7 Noveinbre, 
Lo l í id. 
Le 21 id. 
Le 28 i d , _ 

¿es Palrons suivanls seront donn'és' eñ. Noviembre : 
Manteau á capuchón.—Corsage fillette. -Robe-blouse. — Polonaiso.—Coriage.— Maalelut. 
Patrón découpé': Pardessus pour lifléfte dé heüf ans et plus. 
Manteau. — Corsage. — Corsage á gilet. — Mantelet. 
Patrón découpé : Corsage pour costume de dame. 

A ce numero sont joints la eravure colorióe 4544 
Et un Supplément: Travaux a ^ i g u i l l e en ótoffo ancienno, fantaisies montees coloriées. 
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CUapeau amazona, pourjeune filie. 

MODELES DE CHAPEAUX 

da 

W"° BOUCHERIE 

Rué du Vieux-Goloihbier, 16. 

Chapeau amazone, pour 
jeunc filie. — Feutre marine 
avec le bord retournó tendu 
en velours. Autour-de la c.i-
lotte un galón arre té, de-
vant, par une cocarde, et 
sur le cótó une tres elegante 
fanlaisie faite do plumes 
rouges, noires et gris bleuté. 

Capole en feutre de soie 
brome. — Garnilure en den­
telle et fantáisie en plumes 
rouges,bruñes etCliartreuse. 
Tres elegante capote a forme 
séyante; les brides en den­
telle á la piéce. 

• (¡lace drapée 
d'ótoffe ancien-
ne. —Le haut du 
cadre en bois a la 
forme Louis XV; 
il est couvert 
d'une soie an-
cienne rouge 

brocbéo de bou-
quets. Cette mc-
me étoffe sert de 
doublure aux 

chutes drapées, 
lesquelles, ainsi 
que les petites 
draperies qui se 
détachent sur la 
glace, sont en 
soie ancienne 
crémo couverte 
de bouquets effa-
cés et de traines 
de v e r d u r e . 
Frangette en soie 
assortie. 

Capote en feutre de soie bronze. 

Entre-deux de fenélres, glace drapée. L.it (trape en étoffe Louis XVí. 
Modeles de M. Bessonneau, tapissier-décorateur a facón, 19-21, ruc de Oharenton. 

Rideaux de lit en éloffe Louis XVI a rayures 
bleues et rose anden, avec courant de fleurettes. — 
Fond de lit rose ancien drapé légerement. Le ciel de 
lit couvert de drap bleu; une seule grande draperie, 
devant, deux semblables plus petites sur les cótés, re­

lices á la grande par une pente que fixent des choux. 
Au contour frange ápompons. Le couvre-lit est en 
mousselinc de soie oriéntale á rayures éteintes et 
brochées. Le volant assorti. -

10-85 3367 — Paris. Typo¿raphie Monnis Pere et Fus, rué Amelot, 64. 
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